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Prologue
Janvier 1158, sous le règne d’Henri II, au château de Clifford, forteresse perdue aux confins de l’Angleterre et du pays de Galles.

— Au nom du ciel ! que faites-vous ici ?
— Vous le voyez bien !
Si le chevalier à la tête de l’imposante troupe avait été surpris de la trouver à Clifford, il se comportait à présent comme si elle n’avait pas été là et lui témoignait même un suprême mépris. Il n’était manifestement pas troublé de la voir demeurer en haut des marches conduisant au donjon, grelottant dans le vent glacé.
Lui tournant le dos, il donna l’ordre à ses hommes de mettre pied à terre et de prendre position sur le chemin de ronde du château ainsi qu’à la porte de la première enceinte.
Rosamund ouvrit la bouche pour exprimer son indignation mais la referma sans proférer une seule parole. De son regard perçant, elle observait, horrifiée et impuissante, la prise de son château fort. Sous un voile de mousseline, sa riche chevelure d’un brun cuivré aux reflets d’or et de feu, se soulevait sous le souffle du vent. Pour la première fois de sa vie, elle restait sans voix devant un événement qui la faisait littéralement suffoquer de rage… 
Son malaise, cependant, fut de courte durée.
— Qui êtes-vous ? s’écria-t-elle brusquement. Et qui vous a ouvert la porte ?
— Mon nom est Fitz Osbern ! lança le chevalier en lui jetant un coup d’œil par-dessus son épaule.
Elle plissa les paupières pour identifier le motif dessiné sur les bannières et oriflammes qui claquaient au vent en haut des lances des sergents d’armes. On devinait une sorte de bête mythique, un dragon, qui ouvrait une gueule redoutable. Argent sur ébène…  Des couleurs qu’elle n’avait jamais vues auparavant. Fitz Osbern ?…  Elle n’avait pas davantage entendu prononcer ce nom. Que faisait-il ici ? Etait-ce un seigneur des Marches dévoyé comme il en existait tant ? Quelque baron félon, véritable brigand qui rançonnait les voyageurs et pillait les récoltes ?
Elle posa son regard sur lui alors qu’il venait à son tour de descendre de cheval et, le poing sur la hanche, continuait de donner ses ordres. Un chevalier d’un âge plus avancé s’était approché de lui comme pour lui témoigner son soutien. Un lévrier, grand et élancé comme son maître, allait et venait entre les sabots des chevaux. Fitz Osbern… 
Prenant une profonde inspiration pour donner plus de portée à sa voix, elle s’écria au-dessus du vacarme produit par toute cette soldatesque :
— Je ne comprends pas ce que vous faites dans ma cour !
— Cela m’importe peu, répondit Fitz Osbern en donnant à son jeune écuyer les rênes de son étalon d’un brun sombre.
Puis, se tournant vers le lévrier, il fit claquer ses doigts.
— Bryn !
Le chien vint immédiatement se coucher à ses pieds avant de le suivre comme il se dirigeait vers les écuries en lançant des ordres sur un ton qui ne tolérait pas la contradiction.
Son attitude dédaigneuse ne fit qu’attiser l’indignation de Rosamund.
— Je ne vous permets pas de disposer de mon château comme s’il était à vous !
Elle descendit quatre à quatre les marches de l’escalier et traversa à grands pas la basse-cour pour le saisir par le revers de son manteau.
— Vous n’avez aucun ordre à donner ici !
— Tout au contraire, rétorqua-t-il en la repoussant avant de lui tourner de nouveau le dos pour s’éloigner d’elle.
— Ce château est à moi ! insista Rosamund en le poursuivant. Je l’ai reçu en dot…  Et vous avez l’audace de vous y introduire… 
Le chevalier fit halte avec une telle soudaineté qu’elle dut faire un écart pour ne pas lui marcher sur les talons. Se retournant vers elle, il l’examina des pieds à la tête en fronçant les sourcils d’un air redoutable.
— Vous l’avez reçu en dot, m’avez-vous dit ? Mais qui êtes-vous ?
— Rosamund de Longspey, répondit-elle en relevant le menton.
— Longspey ?
Le regard gris acier de l’homme se fit plus tranchant encore.
— L’héritière Longspey ? Mais elle n’est encore qu’une enfant.
— Détrompez-vous.
Il la considéra d’un air pensif comme s’il pesait le pour et le contre puis, haussant les épaules, il répondit avec nonchalance :
— Peu importe. Ça ne change rien à la situation.
— Et comment ! s’exclama-t-elle. Le château est à moi !
— Non, assurément ! fit-il impatiemment en désignant d’un geste ample les hommes d’armes en train de prendre position aux points stratégiques de la forteresse ainsi que les chevaux conduits dans les écuries. Comme vous pouvez le constater de vos propres yeux, ma dame, Clifford est à moi.
— C’est vous qui le dites, répondit Rosamund alors que les longs doigts fins de ses mains se crispaient dans le col de fourrure de son manteau, témoignant de l’angoisse et du doute qui avaient commencé de s’emparer d’elle.
Fitz Osbern inclina la tête vers elle et la cloua du regard.
— Il est à moi tout comme l’est cette épée, dit-il en tirant de sa gaine l’arme dont il effleura de la pointe la poitrine de Rosamund.
Il lui adressa un sourire triomphant tout en conservant un regard dur et glacial comme celui d’un prédateur penché sur sa proie.
— Le droit découle de la force, ma dame. A cet instant précis, avec cette épée dans la main, c’est moi qui ai le pouvoir ici, et certainement pas vous.
Le sang de Rosamund se glaça dans ses veines. Le ton menaçant de l’homme ne laissait aucun doute sur ses intentions.
Il baissa soudain son épée, mais le soulagement de Rosamund fut de courte durée car il avança d’un pas et la saisit à la taille, la serrant contre son torse, contre ses cuisses avec une telle force qu’elle pouvait à peine respirer. Plaquée de cette manière à son corps dont elle sentait la chaleur et la musculature puissante à travers les vêtements, elle perdit toute capacité à réfléchir. Elle n’était désormais plus consciente que de la force de cet homme qu’elle ne connaissait pas, de la soumission que lui imposait sa puissance dominatrice. Jamais elle n’avait été sous le contrôle physique d’un homme. Une vague d’émotion si violente la traversa qu’elle eut l’impression que son cœur allait cesser de battre.
Tentant en vain de se libérer, elle leva les yeux sur son visage viril, ombré d’une barbe négligée. Et le regard implacable qu’il posa sur elle chassa aussitôt son émoi pour le remplacer par une peur insensée.
Que pouvait-elle espérer qu’il lui advienne entre les bras de ce sauvage ? Pour la première fois de sa vie, Rosamund de Longspey redoutait que sa pudeur et son honneur ne soient menacés.

TITRE ORIGINAL : CONQUERING KNIGHT, CAPTIVE LADY
Traduction française : Philippe BARBIER
© 2008, Anne O’Brien.
© 2022, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© Getty Images/ROYALTY FREE
Réalisation graphique couverture : L. SLAWIG (HarperCollins France)
Tous droits réservés
ISBN 978-2-2804-7831-1

Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Prologue







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		3



		4



		5



		6



		7



Guide

		Couverture

		La châtelaine insoumise

		Début du contenu





OPS/cover/pagetitre.jpg
ANNE O’BRIEN

La chatelaine insoumise

Traduction frangaise de

PHILIPPE BARBIER

{:}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg









